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Synopsis 
Lucas, jeune scientifique, est obsédé par le mouvement ; celui des chevaux qu’il étudie, et celui de la danse qu’il pratique en amateur. Sa vie sentimentale et professionnelle atteint une impasse lorsque son frère Luigi, éleveur de chevaux, meurt, tué accidentellement par un étalon, Mister V. Fasciné par Mister V., Lucas sait que l’animal a fait l’objet d’une arnaque aux assurances et qu’il doit être abattu.

Tiraillé entre la mémoire de Luigi qui voyait en Mister V. un futur champion, son attirance pour sa belle-sœur, la tendresse pour sa nièce, les tensions avec le jeune apprenti et les pressions de l’ex-associé de son frère, Lucas décide de reprendre l’élevage en main.

Il va puiser force et puissance auprès de l’étalon meurtrier dont la sauvagerie le fascine. A son contact violent et charnel et en usant de ses relations dans la recherche équine, Lucas va trouver l’énergie de sauver l’animal et de libérer ses propres désirs sous d’autres horizons.

Entretien avec

EMILIE DELEUZE

- Dans votre jeunesse, l’équitation a été votre seule raison de vivre. Mister V. s’inspire de cette première passion ? 

Sans doute. Enfant, j’aimais passer du temps avec les chevaux en restant juste à côté d’eux ; observer comment les groupes se forment, comment un chef prend le pas sur les autres… C’était vraiment un rapport de contemplation. C’était ce rapport au cheval que j’aimais plus que tout, bien plus finalement que la monte. Je me suis dit, avec une ambition démesurée, il y a quelque chose à faire, je peux les filmer comme personne ne les a jamais vus !

- Votre film est surprenant, inclassable. Comment le définiriez-vous ?  

Je cours après un genre de cinéma déjà plutôt inclassable, alors définir le mien... J’aime énormément la période américaine des années 60-70, où certains films possédaient un état de grâce absolument extraordinaire, parce que d’une liberté folle. On peut difficilement parler de genre à propos de films comme, « Le Canardeur » de Cimino, ou « Apportez-moi la tête d’Alfredo Garcia » de Peckinpah. Ces réalisateurs avaient la même manière de rentrer dans une histoire. Pendant le premier tiers, on part sur une intrigue simple mais forte ; un méchant veut attraper un pauvre type, il paye des chasseurs de prime qui se lancent à ses trousses.  Puis, cette tension devient accessoire, l’histoire se développe librement, parfois en une sorte de road-movie. Peckinpah, par exemple, stoppe soudainement l’action et plante ses personnages pendant dix minutes au bord de la route pour faire un pique nique… Et là, ils se mettent à parler de la vie ! C’est formidable… 

- Quels étaient les partis pris de narration ? Vous installez une tension extrême, en jouant très peu sur des codes. Le suspense de l’escroquerie à l’assurance est par moments évacué, pourtant, le spectateur est en permanence saisi par l’émotion et la tension des situations. 

Tant mieux, je craignais que ça ne marche pas ! Dès l’écriture, puis au montage, la grande difficulté de ce film était d’instaurer cet équilibre, en veillant aussi à ne pas être trop explicatif. Il fallait en effet casser les codes du genre, faire basculer l’intrigue pour privilégier l’humain plutôt que certaines formes d’action ou de rebondissements. Je ne devais jamais oublier ce pour quoi je faisais ce film ; le rapport de cet homme avec ce cheval est le centre de cette histoire. Pendant le montage, j’avais épinglé au mur cette citation de Faulkner, « Kill your darlings ». Pour accéder à une quelconque universalité, il faut supprimer tout ce qui a un attachement sentimental. Tuer ce que l’on chérit le plus. L’intime n’intéresse que votre mère ou votre grand-mère.
- Un cheval, Mister V., est le personnage central de votre histoire. Un héros peu habituel… 

Une des premières raisons pour lesquelles j’ai eu envie de faire un film sur les chevaux, c’est qu’ils sont pour moi tellement liés au cinéma. Ils sont liés physiquement, spacialement, et ils sont beaux à voir ! Dans le film, personne ne les monte, il n’y a que le western qui peut mettre un homme sur un cheval… Au cinéma, c’est la seule figure possible et supportable. Sinon, c’est infilmable, en tout cas pour moi… Les chevaux sont aussi liés intimement à l’image par leur mode d’action horizontal, leur rapport à la lumière, la manière dont la robe d’un cheval la prend… Et le mouvement… Un cheval est sans cesse mobile, il bouge tout le temps…

 - Mister V. est d’une sauvagerie extrême.

Mister V. est le catalyseur, l’élément déclencheur de toutes les folies des êtres humains qui l’approchent. Pour définir sa sauvagerie, et bien qu’il s’agisse d’un animal, on pourrait dire que Mister V. n’a qu’une « idée » en tête, la survie. Et il peut tuer l’homme qui s’oppose à sa survie. Il n’y a rien d’autre à chercher chez lui. Sa « pensée » est extrêmement simple, survivre jour après jour. Les êtres en état de survie, les humains comme les animaux, sont sauvages par nature. Ils refusent tout compromis.

- « Mister V. », c’est aussi l’histoire de deux frères Lucas (Mathieu Demy) et Luigi (Patrick Catalifo). Qu’est-ce qui vous intéressait de montrer dans ce rapport fraternel ? 

L’idée de la famille m’a toujours fait peur. Les rapports familiaux nous persuadent que nous sommes liés les uns aux autres, alors que l’on n’a souvent absolument rien à voir ensemble. Je suis beaucoup plus proche de l’idée de la bande, de l’amitié. Mais il faut forcément se créer un lien. C’est ce que j’essaye de raconter à travers ces deux frères qui, a priori, n’ont pas d’affinités communes. En passant par toutes sortes d’états, et malgré leur opposition, ils finissent par se rapprocher. Lucas est dans une recherche désespérée pour arriver à se réaliser, son frère lui donne cette possibilité, tout en étant dans une autre voie. 

- Luigi vit physiquement sa passion. Il a un rapport complètement exclusif avec les chevaux.

Luigi est un vrai homme de cheval. Avec cette passion obsédante. Le problème , c’est que le jour où ils rencontrent « l’animal », ils sont capables d’y laisser leur chemise, et ils la laissent tous. 

- À travers son travail de recherche dans un laboratoire, Lucas vit son rapport avec les chevaux à distance, de façon cérébrale.
Chez les gens de chevaux, alors que toute la famille est dans un sacrifice absolu pour faire vivre l’élevage, il y a souvent un enfant, un petit dernier qui, non seulement n’est pas intéressé par ce milieu, mais déteste les chevaux. C’est terrible de se retrouver dans une campagne paumée, entouré de gens qui parlent cheval 24H sur 24. La souffrance de ces gamins est immense, et il leur est très difficile de s’en sortir. C’est ce qui les rend émouvants. 

- Lucas, vous le montrez à la fois maladroit, il trébuche, manque les marches, et il a pourtant la légèreté d’un Fred Astaire !
Son personnage s’inspire d’un chercheur que j’ai connu. Les scientifiques vivent souvent très en retrait, enfermés dans une volonté désespérée de classer le monde. Ils sont dans le concret, méthodiques, soumis à des horaires précis. Mais tous ont une échappée, une forme de fuite à cette vie réglée, une passion pour la musique, la peinture, le théâtre… On a longtemps cherché un hobby pour Lucas, la danse allait bien avec son intérêt pour la captation du mouvement, et la relation entre les claquettes et les fers des chevaux est devenue évidente.

- Ce qui nous vaut de magnifiques scènes de danse entre Lucas et Mister V.
Lucas est incapable d’avoir un rapport de domination, il lui fallait trouver une autre manière d’approche. Ces scènes montrent l’évolution de la fascination de Lucas pour ce cheval, jusqu’à cette séquence qui illustre leur rapprochement…

 - Le film nous place au centre de la violence de la relation entre l’homme et l’animal. On découvre des rapports de force, de domination, d’initiation et de transmission. Un apprentissage de l’effort aussi, de dépassement de soi. Puis des rapports d’amour, d’admiration, de complicité ludique.

André Téchiné m’avait donné ce précieux conseil : quand un personnage est trouvé, il suffit de tirer les ficelles, ne pas le brusquer, ne jamais l’emmener là où il ne veut pas. Une fois le passé de Lucas installé, que l’on a vu sa souffrance à vivre, sa relation avec ce cheval pouvait se développer pleinement. Son rapport avec Mister V. n’est ni psychologique, ni dominateur, ni christique dans le sens : « Je te donne à manger, donc tu me dois une certaine forme de reconnaissance ». Lucas a pour seule demande, « Donne moi ta force, ta puissance ». Je vous parlais de mes heures de contemplation avec les chevaux quand j’étais enfant, et bien ces moments m’ont donné une force énorme de supporter, non pas de vivre parce que ce n’est pas l’horreur, mais de supporter les duretés de la vie. 

- Et puis il y a Cécile (Aure Atika), une femme sensuelle, déterminée… 

Oui, ce cheval l’a mise, elle aussi, hors d’état de penser raisonnablement. Elle décide de garder Mister V., ce qui est une erreur, vu son rapport à cet animal ! Elle représente aussi un danger pour Lucas. Il est attiré par cette femme, mais à partir du moment où il rentre dans ce rapport de fascination avec ce cheval, il devient cheval lui-même. Tout événement extérieur est un danger potentiel. C’est pour cela qu’il doit écarter Cécile, comme tout ce qui représente une menace.

- Vous utilisez par instants des répétitions d’images, le geste de Cécile sur sa nuque par exemple. 

Chaque être humain a une perception du monde. Dans des mouvements constants, où une multitude d’informations vous arrivent, soudain quelque chose vous arrête. Tout d’un coup, vous avez l’impression de voir un détail qui n’a aucune forme symbolique, mais qui vous met en suspens du monde, et à la fois tout entier dans la vie. Le choix du détail est différent pour chaque personne. J’ai choisi des moments qui me semblaient plus particuliers à la vision de Lucas. Son regard sur la nuque de Cécile ne doit rien à un quelconque passé, ça n’a rien de psychanalytique. Il ne regarde pas la nuque d’Aure parce que sa maman portait un chignon en lui donnant le bain ! C’est un instant saisi dans l’immédiateté de la sensation. Je crois que tout le monde a vécu ce ressenti. 

- Comment s’est faite la  préparation des scènes avec Mister V. ?

J’ai travaillé au final avec 7 chevaux. Je ne voulais pas de chevaux dressés pour le cinéma, à part pour une séquence. Comme mon idée était de saisir les comportements naturels, il me fallait chercher des chevaux avec un caractère particulier, et surtout pas habitués au cinéma. Je les ai choisis en fonction de leur caractère et leur capacité à développer leur agressivité. J’ai même trouvé un « serial killer » cheval, psychopathe au dernier degré ! Pour la même raison, je voulais travailler avec des dresseurs qui avaient peu ou rien à voir avec le cinéma. Jean Manuel Charmes, cavalier éleveur, Frédéric Pignon et Eva Schakmundès qui travaillent les chevaux en liberté pour le spectacle. Leur ignorance des règles cinématographiques faisait que sur le plateau le monde du cinéma n’était jamais premier par rapport au monde du cheval. 

- Et pendant les prises, comment ça s’est passé ?

Très mal, merci. Si je peux dire qu’aucun cheval n’a été maltraité sur ce film, sachez qu’eux ne se sont pas gênés pour me faire souffrir ! Comme le travail ne se basait pas sur des répétitions, mais sur le principe d’obtenir des comportements particuliers dans l’instant, je n’avais pas assez tenu compte de la tension que génère un tournage, insupportable pour un cheval ! Tant est si bien que la bête la plus démente qui soit, se transformait en agneau craintif dès que je donnais le « moteur ». Alors il a fallu composer, être à l’affût de ce court instant que voulaient bien donner les chevaux, « tricher » avec les moyens que donne le cinéma, et croiser les doigts !

- Et pour la séquence spectaculaire du saut au-dessus du mur du manège ?

Après tout ce que je viens de vous raconter, vous pensez bien que je ne vais pas vous donner le truc de la seule séquence qui a marché !
- Comment avez-vous choisi vos comédiens ? 

Pour Aure Atika, le choix était facile, c’est la meilleure comédienne de sa génération ! Et puis c’est toujours excitant de partir avec quelqu’un dont le travail est à priori en décalage par rapport à ce que vous faites. Passer de son rôle dans « La vérité si je mens » qui l’a fait connaître au rôle d’une veuve au fin fond de la campagne dans « Mister V. », n’était pas forcément évident ! 

Le rôle de Lucas était le plus difficile à distribuer, il fallait un comédien capable de marquer l’évolution de son personnage.  Un comédien capable aussi d’affronter la bête ! Certains m’ont avoué leur peur, d’autres craignaient que Mister V. ne leur volent la vedette… Mathieu Demy a eu ce courage. Et de même que pour Aure, j’aimais l’idée de le confronter à un rôle physique alors qu’il n’est pas connu pour ses prouesses de films d’action ! Quand les comédiens sont bons, c’est fascinant de voir à quel point ils peuvent tout jouer !

Patrick Catalifo, m’a surpris par son aisance et sa technique. Parler avec Patrick m’a donné envie de travailler avec lui, il est à un tournant important de sa carrière, ça m’intéressait. En plus, il est très beau, demandez aux filles ! Il va être le George Clooney français !  

Pour le rôle du « méchant », je souhaitais un comédien qui ne soit pas trop typé, tout en ayant un physique particulier. Dans « l’Honneur des Prizzi » de John Huston, les affreux ont un côté étrange qui enrichit leur personnage. Jean-Louis Richard apporte cette étrangeté, même si il a souvent joué des salopards ! 

J’avais gardé une forte impression en découvrant Gérald Thomassin dans « Le petit criminel ». Il est exceptionnel. Il a en lui une angoisse, une tension hallucinante. C’est une bombe. 

- Quels étaient vos souhaits pour la musique ? 

La musique de Rodolphe Burger est liée à l’espace. Elle allait m’aider à « ouvrir » le film, à lui donner de l’air, une étendue. La première composition que Rodolphe m’a proposée correspondait exactement au rythme des chevaux quand ils viennent de fournir un effort immense. Lâchés en liberté, ils sont au-delà de l’excitation, dans un état de lévitation, comme des athlètes après une course. Rien ne les arrête… Ils peuvent même devenir dangereux pour eux-mêmes. Je cherchais ce rythme-là, et Rodolphe a su exactement le traduire.   

- Vous avez écrit le scénario avec Laurent Guyot qui co-signe aussi la réalisation. Comment se répartit votre travail ? 

Depuis mon premier film, j’ai toujours écrit avec Laurent. C’est rare de parvenir à une telle entente. S’il fallait définir des frontières, je dirai que Laurent est plus attaché à la narration, et moi, plus investie dans la construction proprement liée à la mise en scène. Maintenant, quand on travaille avec quelqu’un depuis si longtemps, les frontières deviennent difficiles à définir. Sur le tournage, il est là, il a emmagasiné absolument tout. Ça peut être un détail, par exemple une robe rouge qui semblait importante à l’écriture et que l’on oublie ensuite, pris par mille problèmes, comme des choses plus fondamentales. Aux Etats-Unis, le poste de directeur artistique pourrait définir ses fonctions. 
- « Le cinéma ressemble au monde du cheval », dites-vous. 

Il y a une dureté similaire. Essayer de faire un film, c’est être toujours en péril.  Il y a toujours dans ce métier une précarité difficile à vivre. Pour les gens de chevaux, le rapport au monde est dans la même incertitude. Ils ont face à eux un animal, un organisme vivant très fragile, et très coûteux. Un cheval qui vaut 3 millions de francs le matin, peut mourir le soir même parce qu’il aura mangé une herbe gelée. Des cavaliers de concours, qui mettent en moyenne 5 ans à former leur cheval, à former un vrai couple, peuvent perdre soudain leur fortune, et toute leur raison de vivre, leur force de travail. Comme dans le cinéma, ce après quoi l’on court nous échappe constamment.

Émilie Deleuze
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